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Et pour autant, nous avons beau
tremper notre plume dans le vi-
triol le plus agressif, peu ou prou
d’éléments s’offrent à la hargne de
notre art. Serions-nous vendus?
Toujours en est-il que les Ren-
contres musicales de la Vallée de
l’Alzette (RMVA) nous ont à
nouveau conviés à un concert
qui, délibérément, sortait de l’or-
dinaire. Venu de la nuit des
temps, le „Llibre Vermell“, écrit à
la fin duXIVe siècle, nous a trans-
mis un patrimoine inestimable,
où le sacré côtoie le profane en
une admirable cohabitation har-
monieuse.

Une panoplie effarante
Haut lieu du pèlerinage, le mo-
nastère de Montserrat offrait à
ses pèlerins une halte au cours de
laquelle ils purent non seulement
se recueillir en prières mais égale-
ment se restaurer, se reposer et,
dans une certaine mesure, faire la
fête.
Afin que les lieux ne soient pas
trop profanés par la liesse des
convives, un répertoire des
„chants autorisés“ fut noté. Et

c’est ce patrimoine que nous
avons redécouvert dimanche der-
nier en l’église paroissiale de Col-
mar-Berg.
Il nous fut présenté par la „Maî-
trise de la cathédrale de Metz“ et
l’ensemble de musique ancienne
„Cum Altam“, le tout sous la di-
rection d’Ariel Alonso.
La panoplie des instruments
utilisés est absolument effarante,

mêlant des cuivres (busine et
trompette à coulisse) à des instru-
ments plus folkloriques comme
l’albogue, la chifonie, la corne-
muse ou encore le tympanon,
sans oublier des instruments plus
communs comme la harpe, la
viole et bien sûr les percussions.
Voici donc que nous pûmes dé-
couvrir, dans l’intervalle d’une
heure et demie, une étourdis-

sante histoire de la musique mé-
diévale.
En définitive, il faut bien ad-
mettre que les responsables des
RMVA ont à nouveau tenu à pro-
grammer un concert au contenu
exceptionnel, un concert qui
nous donnait rendez-vous avec
l’histoire de la musique et qui
nous permettait de rencontrer, de
vivre et de comprendre un pan de

cette histoire dont, nous devons
bien le reconnaître, nous avons
bien plus une connaissance li-
vresque qu’une connaissance
réellement musicale. Outre leur
rayonnement culturel, les RMVA
sont en phase de devenir une ins-
titution pédagogique.

Pierre Schwickerath

Lorsque l’excellence côtoie
l’excellence, les mots pour le
dire deviennent vite emphati-
ques et la critique risque de
ressembler bien plus à un
panégyrique qu’à un compte
rendu analytique et critique.

Rencontres musicales de la Vallée de l’Alzette: concert de l’ensemble „Cum Altam“ dimanche dernier à Colmar-Berg

Un patrimoine inestimable
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Une voyage dans le temps

INFO www.www.rmva.lu

Auf deutschsprachigen Bühnen
ist das Stück ein Dauerbrenner.
In dieser Woche stand dieser
Klassiker des Unterhaltungsthea-

ters in einer Produktion des St.-
Pauli-Theaters Hamburg und der
Ruhrfestspiele Recklinghausen
gleich zweimal auf dem Spielplan
des hauptstädtischen Grand
Théâtre.

Die Leiche in der
Wohnzimmertruhe
Ulrich Wallers Inszenierung hält
sich eng an die Vorlage des Au-
tors Joseph Kesselring. Mit An-
spielungen auf Hitler und die
Angst der Amerikaner vor dem
Krieg, die in der Filmfassung und
in manchen Inszenierungen
nicht vorkommen, wird aus der

schwarzen Komödie eine raben-
schwarze Komödie. Die Ge-
schichte spielt im September
1941. Die Schwestern Abby und
Martha Brewster leben zusam-
men mit ihrem Neffen Teddy in
Brooklyn, New York. Während
Teddy auf harmlose Art ein biss-
chen verrückt ist und sich für
Präsident Roosevelt hält, gelten
die beiden ältlichen Damen bei
Freunden und Nachbarn als her-
zensgute Zeitgenossen. Dann fin-
det Teddys Bruder Mortimer, ein
Theaterkritiker, in der Wohnzim-
mertruhe eine Leiche und wird
von Abby und Martha darüber
aufgeklärt, dass der tote Herr be-
reits elf Vorgänger hat, bestattet
im Keller, wo Teddy soeben den

Panamakanal aushebt. Aus rei-
ner Nächstenliebe haben die bei-
den die „einsamen“ Männer mit
Arsen-versetztem Holunderwein
ins Jenseits befördert.

Temporeich und
mit Gespür
Dann taucht im Laufe des
Abends nach Jahren der Abwe-
senheit noch Mortimers krimi-
neller Bruder Jonathan auf, im
Schlepptau eine Leiche und ei-
nen fragwürdigen plastischen
Chirurgen. Während die Tanten
und Jonathan um die meisten
Leichen wetteifern, versucht

Mortimer Schlimmeres zu ver-
hindern. Ulrich Waller führt sein
wunderbares Ensemble tempo-
reich und mit Gespür fürs richti-
ge Timing durch die Aufführung.
Die Schauspieler kommen ohne
übertriebene Gestik und Mimik
aus.
Ihre Rollen sind ganz ernsthaft
angelegt, die Komik ergibt sich
ganz selbstverständlich aus den
absurden Situationen. Eva Mat-
tes und Angela Winkler sind als
Abby undMartha Brewster abso-
lut liebenswert, aber auch selbst-
bewusst, man mag ihnen abneh-
men, dass sie es mit ihrem Gut-
menschentum imwörtlichen Sin-
ne todernst meinen. Theaterkriti-
ker Mortimer, das einzig „norma-
le“ Familienmitglied, verliert im
Laufe der Ereignisse zunehmend
die Nerven.
Uwe Bohm spielt ihnmit echter
Verzweiflung und verhaltener
Hysterie, zunehmend hoffnungs-
loser im Bemühen, diesem Irr-
sinn einen Sinn zu geben. Chris-
tian Redl lässt Mortimers Bruder
Jonathan durch sein zurückge-
nommenes Spiel bedrohlich er-
scheinen; dass er aussieht wie ei-
ne Hitler-Karikatur mit entspre-
chender Frisur und Oberlippen-
bärtchen, ist kein Zufall.
Georg Meyer-Goll spielt den
Doktor Einstein als umgängli-
chen Hasenfuß, Gerhard Gar-
bers, Deborah Kaufmann, Knut
Koch, Timo Klein, Oliver Ur-
banski und Niels Hansen runden
die glänzend agierende Schau-
spielerriege ab. Ulrich Waller ist
eine äußerst vergnügliche Insze-
nierung von „Arsen und Spitzen-
häubchen“ gelungen. Dass die
Realität weitaus absurder sein
kann als dass, was man sich für
die Bühne ausdenken kann, ist
das Aberwitzige an diesem Thea-
terstück. Und lachen muss man
doch.

Rabenschwarz
„Arsen und Spitzenhäubchen“ von Joseph Kesselring im Grand Théâtre

Die schwarze Komödie „Arsen
und Spitzenhäubchen“ wurde
nicht zuletzt durch die Verfil-
mung von Frank Capra aus
dem Jahr 1944 weltbekannt.
In dem Hollywood-Klassiker
spielte Cary Grant die männli-
che Hauptrolle. Fertiggestellt
wurde der Film bereits 1942,
kam aber erst ins Kino, nach-
dem der große Erfolg des
Theaterstücks am Broadway
abklang.

Marion Adlung
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Die netten Damen führen nichts Gutes im Schilde
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Fondation de l'architecture

Danse avec le béton
Exposition SinCityPics: des regards décalés sur la vie urbaine

Les photos du
concours sont

exposées sur la
clôture du chan-

tier «Centre
Guillaume II»

au Knuedler.
(PHOTO: ANOUK

ANTONY)

Mike Zenari: «Ballerine en attitude», photo issue de la série lauréate du 1er prix SinCityPics 2012. 

P A R  M A R I E - L A U R E  R O L L A N D

Pour la deuxième édition de son
concours SinCityPics, la «Fondation
de l'architecture» est parvenue à
collecter quelque 218 photos de 53
photographes professionnels ou
amateurs autour du thème: «Urban
life – Stolen moments». Objectif:
montrer une vision insolite de notre
environnement urbain. Les clichés,
exposés jusqu'au 25 mars au Knued-
ler à Luxembourg, témoignent d'une
vision bienveillante, non dénuée
d'humour et assez fantaisiste du
pays. De quoi décoiffer les images de
carte postale d'un pays au passé
certes multiséculaire, mais qui est
bel et bien en mouvement.

Les «clichés» ne manquent pas
lorsqu'on évoque Luxembourg: ses
fortifications, son palais grand-du-
cal, le kiosque à musique de la Place
d'armes, ou un peu plus loin la cité
moderne du Kirchberg, les vestiges
des haut-fourneaux à Esch-Belval,
les villages mosellans. Le groupe de
travail «Espace public» de la «Fon-
dation de l'architecture» a voulu
aller au-delà en soulevant deux
questions: où est la vie urbaine et

comment se traduit-elle? Comment
promouvoir la qualité de vie dans
l'espace urbain? Comme le note la
Fondation, les participants avaient
pour mission d’«illustrer les multi-
ples façons dont les utilisateurs s’ap-
proprient leur environnement ur-
bain, de témoigner des réactions des
usagers de l’espace public face à des
consignes ou des interdits, de captu-
rer un instant inédit par un cliché
spontané ou mis en scène. En bref,
de raconter, en images, la vie ur-
baine luxembourgeoise».

A observer les clichés exposés sur
la clôture du chantier «Centre Guil-
laume II» au Knuedler, force est de
constater que l'environnement ur-
bain inspire les photographes, que
ce soit pour son esthétique moder-
niste ou désuète, ses perspectives
insolites, ses ilots de verdure, ou
encore les pratiques culturelles qui
s'y développent. 

Zooms insolites

Le jury pour sa part a privilégié la
qualité formelle, mais aussi l'aspect
décalé des travaux. Ainsi, c'est Mike
Zenari qui a obtenu le premier prix
du jury, composé de Sven Becker

(graphiste, IUEOA), Luc Deflo-
renne (photographe), Gilles Rod
(psychologue, directeur du CNDS –
Comité National de la Défense So-
ciale), Lisi Teisen (Teisen Giesler
Architectes) et Michèle Walerich
(CNA – Centre National de l’Audio-
visuel). Le photographe a réalisé
trois photos mettant en scène une
ballerine en tutu et pointes évoluant
dans les friches industrielles, ainsi
que des joueurs de pétanque. C'est
la poésie des compositions et la
maîtrise technique de la lumière qui
ont été particulièrement appréciées.
Le béton et la vie humaine cohabi-
tent ici en bonne harmonie, sans
connotation anxiogène; un message
positif à l'attention de tous ceux qui
désespèrent de l'urbanisation galo-
pante du pays, qui a naturellement
séduit le jury de la «Fondation de
l'architecture».

Nora Schlesser, lauréate du
deuxième prix, joue pour sa part
dans ses clichés avec la signalétique
colorée codifiant les travaux publics
sur les routes. Ses gros plans de
pieds suggèrent une autre utilisation
du marquage technique, évocation
des jeux de marelle ou du street art
auxquels se prêtent tous les enfants.

Les photos de Gediminas Kar-
bauskis et Vincent Girès, troisièmes
prix ex-aequo, comportent pour leur
part une dimension narrative inté-
ressante, la première montrant une
personne en équilibre instable sur
une façade (de la salle de musique de
Chambre de la Philharmonie?), tan-
dis que la seconde saisit sur le vif un
taggueur opérant de nuit dans la
vieille ville.

A noter parmi les mentions spé-
ciales, celle de la «Mise en scène»
pour «City dinner, Rousegärtchen»,
de Jerry Klein, où l'on découvre
deux hommes en frac dînant aux
chandelles en face du bâtiment d'Ar-
celor Mittal, ou encore la «Mention
jeunes» attribuée à Ana Carina et
Marinheiro Neto pour «Fun in the
city», cliché montrant un théâtre
d'ombre improvisé par deux jeunes
filles sur les remparts.

Des cartes postales des photos lauréates peuvent
être retirées gratuitement à l'Office du tourisme de
Luxembourg, au Knuedler. Exposition à découvrir
jusqu'au 25 mars 2012.

Une pein ture intuitive et fougueuse
«A Paris New-York by La Galerie»: Michel Loth nous livre ses visions intérieures

Les volcaniques créations du peintre Michel Loth. (PHOTO: ANOUK ANTONY)

P A R  N A T H A L I E  B E C K E R

Après son exposition inaugurale en
novembre 2011, consacrée au pho-
tographe Michel Fouarge, «Paris
New-York by La Galerie» pilotée
par l’audacieuse Lise Bizzari, soute-
nue dans son aventureuse entre-
prise par l'inébranlable Claude
Truchi, présente actuellement les
volcaniques créations du peintre
Michel Loth.

Né en 1953 à Saint-Avold en Mo-
selle, Michel Loth est un artiste
autodidacte qui vit et travaille dans
le pittoresque village alsacien de
Riquewihr. Depuis près de 25 ans, il
s'adonne avec passion à la peinture,
animé par la volonté de fixer sur la
toile ses émotions, ses états d'âme
dans un univers où il réduit le
paysage à une effusion chroma-
tique.

«Etre abstrait avec des souve-
nirs» tel était le vœu de Paul Klee.
Michel Loth semble avoir fait
sienne cette maxime tant son œu-
vre picturale est nimbée de rémi-
niscences organiques et naturelles.
Le peintre nous offre, par le biais
de son geste véhément, une pro-
duction lyrique dotée d'un gran-
diose potentiel évocateur et émo-
tionnel. 

La générosité du geste et de la
matière est le mot d'ordre du pein-
tre qui, dans un souffle tel un calli-
graphe, emplit le champ pictural, de
masses mousseuses et magmati-
ques, d'une chorégraphie du pin-
ceau où règnent scansions et scari-
fications. Ainsi, dans cette peinture
s'incarnent véritablement l'instinct
et la spontanéité de l'artiste. 

Habile coloriste, Loth nous offre
des tons flamboyants ou des bleus

contemplatifs. Ainsi, parfois, la ma-
tière fluide étalée en larges champs
monochromes ondulés avec des

ponctuations de concrétions épais-
ses et colorées qui délimitent et
génèrent l'espace nous évoque la

manière d'Olivier Debré. Et puis, il
y a le traitement luministe excep-
tionnel. En effet, chaque toile attire
la lumière. Elle y vit alors en atti-
sant le chromatisme, transformant
une coulée de ton jaune en lueur
irradiante ou un empâtement de
rouge en lave incandescente. La
peinture de Michel Loth est en tout
point celle de la vitalité, de l'opti-
misme, de l'énergie et lorsqu'au
cœur des compositions palpite un
point rouge tel un épicentre émo-
tionnel, nous ressentons que le
peintre nous guide dans un univers
onirique où le temps, la nature et
l'espace ne sont plus qu'un afin de
nous offrir une nouvelle liberté de
voir et de ressentir.

Jusqu'au 3 mars. Ouvert du lundi au vendredi de 13h
à 18h30. 26, rue du Curé à Luxembourg. Mail:
contact@lagalerie.lu

Kulturzentrum Mamer

Hommage an Astor Piazzolla
Erste Kinneksbond-CD um den „Tango Nuevo“ und Beata Szalwinska

Beata Szalwinska lebt und arbeitet seit dem Jahr 1999 in Luxemburg. (FOTO: K.B.M.)

VON DANI EL  CONRAD

Es war im Juli 2011, als sich acht
Musiker im Kulturzentrum Mamer zu
einem besonderen Ereignis in der
jungen Geschichte des „Kinneks-
bond“ zusammenfanden: Unter dem
Namen „Aconcagua Project“ spielten
die Künstler um die Initiatorin Beata
Szalwinska, die seit dem Jahr 1999
in Luxemburg lebt und arbeitet,
Werke von Astor Piazzolla ein – je-
nem berühmten argentinischen
Komponisten, der sich im Grenzbe-
reich zwischen Jazz, Welt- und zeit-
genössischer Musik bewegte. In
einem Konzert am Donnerstag stellt
sich die Combo und ihr Werk vor. 

„Dank dem spontanen und motivie-
renden Engagement von Direktorin
Sylvie Martin hatten wir beste Be-
dingungen – nicht nur technisch-
akustisch, sondern die ruhige Ath-
mosphäre und die Zeit, die man für
so eine Aufnahme braucht“, so Szal-
winska. Drei Tage dauerte das reine
Einspielen. 

Knapp 20 Jahre nach dem Tod
von Piazzolla feiert man im Grande
Salle am kommenden Donnerstag-
abend um 20 Uhr nicht nur den
Komponisten, sondern auch die of-
fizielle Veröffentlichung der Auf-
nahmen. 

Natürlich können die nicht in
vollem Umfang dem Liveerlebnis
eines rauschhaften, fast physisch
und mit allen Sinnen erlebbaren
Konzertabend um Piazzolla, bei
dem man unwillkürlich tanzen will,
gerecht werden. Aber man merkt,
wie sehr sich die Truppe Mühe gibt,
eine CD mit den kontrastreichen
Kompositionen und herrlichen Me-
lodien Piazzollas zusammenzustel-
len. 

Eigens für das Projekt hat der
Arrangeur Tomasz Filipczak Piaz-
zollas berühmtes „Concierto para
Bandoneón“, das unter anderem
durch eine Aufnahme mit dem
SWF-Rundfunkorchester mit Piaz-
zolla selbst auch unter dem Namen
des berühmten argentinischen Ber-
ges „Aconcagua“ bekannt ist, umge-
schrieben.

„Tomasz ist selbst Jazzmusiker
und weiß sehr genau, wie man Piaz-
zolla für ein Ensemble aufbearbei-
ten kann. Dazu hat er auch wunder-
bare Kadenzlinien für das Klavier
gesetzt“, erklärt Szalwinska. Diese
Fassung für Klavier und Sextett
steht zu Beginn der CD und des
Konzerts und präsentiert sich als
Prunkstück. 

Ein völlig anderes Klangbild

Allerdings lenkt der Arrangeur da-
bei die ursprünglich für Bando-
neon geschriebenen Partien in die
Violine und das Klavier und hebt
so auch die sonst eher unscheinba-
ren, dennoch sehr interessanten

Parallellinien hervor. Puristen ver-
missen an dieser Stelle sicher et-
was, denn es entsteht ein völlig
anderes Klangbild als es Fans von
Piazzolla-Werken kennen. Auch,
dass nur sieben Musiker statt
einem Orchester spielen, nimmt
der Kammerfassung die dröhnende
Basstiefe und die dynamischen
Spitzen.

Der Gewinn liegt aber in dem
schmeichlerisch-leichten Charak-
ter und der Zentrierung auf Initia-
torin Beata Szalwinska am Klavier,
die Piazzolla so einen Chopin- und
Satiehaften Zug verleiht. Dazu
kommt die Gitarre im zweiten Satz,
die den lyrischen Charakter noch

deutlicher hervorhebt. Insgesamt
hätte die Aufnahme eine deutli-
chere Balance zwischen Klavier
und Sextett finden können. Im
Konzert wird das sicher durch die
Raumwahrnehmung ohne Abmi-
schung ganz anders wirken. 

Sowie im zweiten Teil des
Konzertes wie auch dem zweiten
Teil der CD steht dann die Begeg-
nung zwischen Bandoneon und
Klavier. Szalwinska und Gilberto
Pereyra formen einen Rahmen
eines sehr weichen, warmen Piaz-
zolla-Klang, der durch das sanfte
Spiel von Pereyra deutlich an
Schärfe ähnlicher Aufnahmen ver-
liert.

Besonders in diesen Miniaturen
merkt man die Leidenschaft Szal-
winskas für diese Musik, die nicht
nur in der Aufnahme, sondern si-
cher auch im Konzert spürbar sein
wird. „Ich liebe diese Musik, ich
liebe Piazzolla“, bekennt Szalwins-
ka, obwohl sie das – wenn man
genau hinhört – eigentlich gar nicht
zu sagen braucht. 

Konzert zur CD-Veröffentlichung am 16. Februar um
20 Uhr im Kinneksbond Mamer, Tickets zum Preis
von 18 und 9 Euro (Gradin) und 12 und 6 Euro
(Parterre) können über Tel. 263 95-160 (Kinneks-
bond) und 47 08 95-1 (Luxembourg Ticket), sowie
www.kinneksbond.lu und unter www.luxembourgti-
cket.lu reserviert werden.

La musique du Moyen-Âge
dans toute sa splendeur

Cum Altam et la Maîtrise de la cathédrale de Metz

Cum Altam: une page du Moyen-Âge.  (PHOTO: BEATE WINS)

PAR HILDA VAN HEEL

Un nouveau concert des Ren-
contres Musicales de la Vallée de
l'Alzette a eu lieu dimanche en
l'église de Colmar-Berg. Les exécu-
tants furent l'ensemble de musique
ancienne «Cum Altam» et la Maî-
trise de la Cathédrale de Metz. La
direction était assurée par Ariel
Alonso.

On se sentit plongé dans l'atmos-
phère du Moyen-Âge, rejoignant en
rêve les pèlerins dans l'église de
Montserrat, où hymnes et chan-
sons, en catalan, occitan ou en latin,
entrecoupés de chants aux rythmes
vigoureux, nous invitaient à imagi-
ner une scène où cantiques et dan-
ses se suivaient en couleurs vives.
Comme il n'y avait pas d'auberge à
Montserrat où ils allaient implorer
la vierge noire, les pèlerins pas-
saient la nuit dans l'église en chan-
tant et en dansant. «Quia interdum
peregrini quando vigilant in eccle-
sia Beate Marie de Monte Serrato
volunt cantare et trepudiare…» Le
manuscrit du «Llibre Vermell de
Montserrat» a été écrit vers 1399:
on voulait éviter, grâce au «livre
vermeil», que des textes trop profa-
nes ne résonnent dans l'église. 

Ariel Alonso dirigeait la grande
chorale et l'ensemble de musique
ancienne «Ad Altam» de façon pré-
cise et inspirée, donnant vie et pré-
sence aux structures rythmiques
complexes, indiquant les échanges,
les vocalises mélismatiques en ges-
tes qui suivaient parfaitement
l'évolution mélodique.

Des contrastes frappants

On admirait la précision des dia-
logues entre solistes et chœur, la
force convaincante des pièces ryth-
mées telles que L'«Istampita», l'im-
pact puissant des fragments répé-
tés. La chorale offrait de nombreu-
ses possibilités expressives: la voix
pure et légère des adolescents
s'élançait en contrastes frappants
avec celles des chanteurs affirmés,
les voix masculines et celles de la
Maîtrise rappelaient la vie mona-
cale telle qu'elle existait à Montser-
rat au Moyen-Age. Luciana Eli-
zondo, viole, chantait également
dans un style pur et animé. 

Les instruments anciens nous
permettent de rencontrer un autre
monde, d'écouter une musique vi-
vante, jouée sur des instruments
que nous pouvons admirer sur les
tableaux et miniatures; «les Anges
musiciens de Memlinc permettent
de voir bon nombre des instru-
ments dont nous avons admiré la
sonorité dans l'église de Colmar
Berg. Jordi Argelaga, chalémie et
flûtes à bec, Quito Gato, vihuela,
Juan Manuel Rubio, harpe, oud,
chifonie; David Mayoral, percus-
sions, tympanon; David Yacuz, bu-
sine, trompette à coulisse et Juan
Ullibarri, clairon, cornemuse, albo-
gue et flageolet, ont fait preuve
d'une unité d'intentions et d'une
entente musicale magiques. Le
concert, inauguré par les busines,
longues trompettes festives,
s'ouvrit par le chant «O virgo
Splendens» sur texte d'une an-
tienne, un texte qui revint en fin de
concert dans un très beau canon à
trois voix. La cornemuse, dont la
soufflerie était placée sous le bras,
et la vielle à roue attiraient l'atten-
tion. 

Les musiciens ont intercalé quel-
ques pièces profanes d'origine his-
panique parmi les compositions re-
ligieuses. On a aimé «Stella splen-
dens» pour son élan; ce virelai aux
rythmes de plus en plus rapides
brillait par la vivacité des flûtes.
Impressionnante, «Ad mortem fes-
tinamus», une des dernières com-
positions du livre vermeil, est une
danse de la mort qui rappelle la
peste noire qui sévit en Catalogne
en 1348. Ainsi, le concert se déroula
entre l'élan pur et éthéré de la
vénération de la vierge «Mariam
matrem» et la joie rythmée des
danses, elles aussi dédiées à la
vierge, comme «Set Gotx», une
danse ronde dansée en chantant des
cantiques à Marie. 

La musique du «Llibre Vermell
de Montserrat» offre un paysage
saisissant du Moyen-Âge, elle est
bien plus qu'une musique de
concert: elle a accompagné les joies
et les douleurs, la foi et les espé-
rances des pèlerins. Des scènes qui
s'écoulent si loin dans le temps
déjà… mais que les musiciens nous
ont rendus proches.

Luxemburger Wort
Mittwoch, den 15. Februar 2012

Luxemburger Wort
Mittwoch, den 15. Februar 2012KULTUR  KULTUR12  13

Fondation de l'architecture

Danse avec le béton
Exposition SinCityPics: des regards décalés sur la vie urbaine

Les photos du
concours sont

exposées sur la
clôture du chan-

tier «Centre
Guillaume II»

au Knuedler.
(PHOTO: ANOUK

ANTONY)

Mike Zenari: «Ballerine en attitude», photo issue de la série lauréate du 1er prix SinCityPics 2012. 

P A R  M A R I E - L A U R E  R O L L A N D

Pour la deuxième édition de son
concours SinCityPics, la «Fondation
de l'architecture» est parvenue à
collecter quelque 218 photos de 53
photographes professionnels ou
amateurs autour du thème: «Urban
life – Stolen moments». Objectif:
montrer une vision insolite de notre
environnement urbain. Les clichés,
exposés jusqu'au 25 mars au Knued-
ler à Luxembourg, témoignent d'une
vision bienveillante, non dénuée
d'humour et assez fantaisiste du
pays. De quoi décoiffer les images de
carte postale d'un pays au passé
certes multiséculaire, mais qui est
bel et bien en mouvement.

Les «clichés» ne manquent pas
lorsqu'on évoque Luxembourg: ses
fortifications, son palais grand-du-
cal, le kiosque à musique de la Place
d'armes, ou un peu plus loin la cité
moderne du Kirchberg, les vestiges
des haut-fourneaux à Esch-Belval,
les villages mosellans. Le groupe de
travail «Espace public» de la «Fon-
dation de l'architecture» a voulu
aller au-delà en soulevant deux
questions: où est la vie urbaine et

comment se traduit-elle? Comment
promouvoir la qualité de vie dans
l'espace urbain? Comme le note la
Fondation, les participants avaient
pour mission d’«illustrer les multi-
ples façons dont les utilisateurs s’ap-
proprient leur environnement ur-
bain, de témoigner des réactions des
usagers de l’espace public face à des
consignes ou des interdits, de captu-
rer un instant inédit par un cliché
spontané ou mis en scène. En bref,
de raconter, en images, la vie ur-
baine luxembourgeoise».

A observer les clichés exposés sur
la clôture du chantier «Centre Guil-
laume II» au Knuedler, force est de
constater que l'environnement ur-
bain inspire les photographes, que
ce soit pour son esthétique moder-
niste ou désuète, ses perspectives
insolites, ses ilots de verdure, ou
encore les pratiques culturelles qui
s'y développent. 

Zooms insolites

Le jury pour sa part a privilégié la
qualité formelle, mais aussi l'aspect
décalé des travaux. Ainsi, c'est Mike
Zenari qui a obtenu le premier prix
du jury, composé de Sven Becker

(graphiste, IUEOA), Luc Deflo-
renne (photographe), Gilles Rod
(psychologue, directeur du CNDS –
Comité National de la Défense So-
ciale), Lisi Teisen (Teisen Giesler
Architectes) et Michèle Walerich
(CNA – Centre National de l’Audio-
visuel). Le photographe a réalisé
trois photos mettant en scène une
ballerine en tutu et pointes évoluant
dans les friches industrielles, ainsi
que des joueurs de pétanque. C'est
la poésie des compositions et la
maîtrise technique de la lumière qui
ont été particulièrement appréciées.
Le béton et la vie humaine cohabi-
tent ici en bonne harmonie, sans
connotation anxiogène; un message
positif à l'attention de tous ceux qui
désespèrent de l'urbanisation galo-
pante du pays, qui a naturellement
séduit le jury de la «Fondation de
l'architecture».

Nora Schlesser, lauréate du
deuxième prix, joue pour sa part
dans ses clichés avec la signalétique
colorée codifiant les travaux publics
sur les routes. Ses gros plans de
pieds suggèrent une autre utilisation
du marquage technique, évocation
des jeux de marelle ou du street art
auxquels se prêtent tous les enfants.

Les photos de Gediminas Kar-
bauskis et Vincent Girès, troisièmes
prix ex-aequo, comportent pour leur
part une dimension narrative inté-
ressante, la première montrant une
personne en équilibre instable sur
une façade (de la salle de musique de
Chambre de la Philharmonie?), tan-
dis que la seconde saisit sur le vif un
taggueur opérant de nuit dans la
vieille ville.

A noter parmi les mentions spé-
ciales, celle de la «Mise en scène»
pour «City dinner, Rousegärtchen»,
de Jerry Klein, où l'on découvre
deux hommes en frac dînant aux
chandelles en face du bâtiment d'Ar-
celor Mittal, ou encore la «Mention
jeunes» attribuée à Ana Carina et
Marinheiro Neto pour «Fun in the
city», cliché montrant un théâtre
d'ombre improvisé par deux jeunes
filles sur les remparts.

Des cartes postales des photos lauréates peuvent
être retirées gratuitement à l'Office du tourisme de
Luxembourg, au Knuedler. Exposition à découvrir
jusqu'au 25 mars 2012.

Une pein ture intuitive et fougueuse
«A Paris New-York by La Galerie»: Michel Loth nous livre ses visions intérieures

Les volcaniques créations du peintre Michel Loth. (PHOTO: ANOUK ANTONY)

P A R  N A T H A L I E  B E C K E R

Après son exposition inaugurale en
novembre 2011, consacrée au pho-
tographe Michel Fouarge, «Paris
New-York by La Galerie» pilotée
par l’audacieuse Lise Bizzari, soute-
nue dans son aventureuse entre-
prise par l'inébranlable Claude
Truchi, présente actuellement les
volcaniques créations du peintre
Michel Loth.

Né en 1953 à Saint-Avold en Mo-
selle, Michel Loth est un artiste
autodidacte qui vit et travaille dans
le pittoresque village alsacien de
Riquewihr. Depuis près de 25 ans, il
s'adonne avec passion à la peinture,
animé par la volonté de fixer sur la
toile ses émotions, ses états d'âme
dans un univers où il réduit le
paysage à une effusion chroma-
tique.

«Etre abstrait avec des souve-
nirs» tel était le vœu de Paul Klee.
Michel Loth semble avoir fait
sienne cette maxime tant son œu-
vre picturale est nimbée de rémi-
niscences organiques et naturelles.
Le peintre nous offre, par le biais
de son geste véhément, une pro-
duction lyrique dotée d'un gran-
diose potentiel évocateur et émo-
tionnel. 

La générosité du geste et de la
matière est le mot d'ordre du pein-
tre qui, dans un souffle tel un calli-
graphe, emplit le champ pictural, de
masses mousseuses et magmati-
ques, d'une chorégraphie du pin-
ceau où règnent scansions et scari-
fications. Ainsi, dans cette peinture
s'incarnent véritablement l'instinct
et la spontanéité de l'artiste. 

Habile coloriste, Loth nous offre
des tons flamboyants ou des bleus

contemplatifs. Ainsi, parfois, la ma-
tière fluide étalée en larges champs
monochromes ondulés avec des

ponctuations de concrétions épais-
ses et colorées qui délimitent et
génèrent l'espace nous évoque la

manière d'Olivier Debré. Et puis, il
y a le traitement luministe excep-
tionnel. En effet, chaque toile attire
la lumière. Elle y vit alors en atti-
sant le chromatisme, transformant
une coulée de ton jaune en lueur
irradiante ou un empâtement de
rouge en lave incandescente. La
peinture de Michel Loth est en tout
point celle de la vitalité, de l'opti-
misme, de l'énergie et lorsqu'au
cœur des compositions palpite un
point rouge tel un épicentre émo-
tionnel, nous ressentons que le
peintre nous guide dans un univers
onirique où le temps, la nature et
l'espace ne sont plus qu'un afin de
nous offrir une nouvelle liberté de
voir et de ressentir.

Jusqu'au 3 mars. Ouvert du lundi au vendredi de 13h
à 18h30. 26, rue du Curé à Luxembourg. Mail:
contact@lagalerie.lu

Kulturzentrum Mamer

Hommage an Astor Piazzolla
Erste Kinneksbond-CD um den „Tango Nuevo“ und Beata Szalwinska

Beata Szalwinska lebt und arbeitet seit dem Jahr 1999 in Luxemburg. (FOTO: K.B.M.)

VON DANIEL  CONRAD

Es war im Juli 2011, als sich acht
Musiker im Kulturzentrum Mamer zu
einem besonderen Ereignis in der
jungen Geschichte des „Kinneks-
bond“ zusammenfanden: Unter dem
Namen „Aconcagua Project“ spielten
die Künstler um die Initiatorin Beata
Szalwinska, die seit dem Jahr 1999
in Luxemburg lebt und arbeitet,
Werke von Astor Piazzolla ein – je-
nem berühmten argentinischen
Komponisten, der sich im Grenzbe-
reich zwischen Jazz, Welt- und zeit-
genössischer Musik bewegte. In
einem Konzert am Donnerstag stellt
sich die Combo und ihr Werk vor. 

„Dank dem spontanen und motivie-
renden Engagement von Direktorin
Sylvie Martin hatten wir beste Be-
dingungen – nicht nur technisch-
akustisch, sondern die ruhige Ath-
mosphäre und die Zeit, die man für
so eine Aufnahme braucht“, so Szal-
winska. Drei Tage dauerte das reine
Einspielen. 

Knapp 20 Jahre nach dem Tod
von Piazzolla feiert man im Grande
Salle am kommenden Donnerstag-
abend um 20 Uhr nicht nur den
Komponisten, sondern auch die of-
fizielle Veröffentlichung der Auf-
nahmen. 

Natürlich können die nicht in
vollem Umfang dem Liveerlebnis
eines rauschhaften, fast physisch
und mit allen Sinnen erlebbaren
Konzertabend um Piazzolla, bei
dem man unwillkürlich tanzen will,
gerecht werden. Aber man merkt,
wie sehr sich die Truppe Mühe gibt,
eine CD mit den kontrastreichen
Kompositionen und herrlichen Me-
lodien Piazzollas zusammenzustel-
len. 

Eigens für das Projekt hat der
Arrangeur Tomasz Filipczak Piaz-
zollas berühmtes „Concierto para
Bandoneón“, das unter anderem
durch eine Aufnahme mit dem
SWF-Rundfunkorchester mit Piaz-
zolla selbst auch unter dem Namen
des berühmten argentinischen Ber-
ges „Aconcagua“ bekannt ist, umge-
schrieben.

„Tomasz ist selbst Jazzmusiker
und weiß sehr genau, wie man Piaz-
zolla für ein Ensemble aufbearbei-
ten kann. Dazu hat er auch wunder-
bare Kadenzlinien für das Klavier
gesetzt“, erklärt Szalwinska. Diese
Fassung für Klavier und Sextett
steht zu Beginn der CD und des
Konzerts und präsentiert sich als
Prunkstück. 

Ein völlig anderes Klangbild

Allerdings lenkt der Arrangeur da-
bei die ursprünglich für Bando-
neon geschriebenen Partien in die
Violine und das Klavier und hebt
so auch die sonst eher unscheinba-
ren, dennoch sehr interessanten

Parallellinien hervor. Puristen ver-
missen an dieser Stelle sicher et-
was, denn es entsteht ein völlig
anderes Klangbild als es Fans von
Piazzolla-Werken kennen. Auch,
dass nur sieben Musiker statt
einem Orchester spielen, nimmt
der Kammerfassung die dröhnende
Basstiefe und die dynamischen
Spitzen.

Der Gewinn liegt aber in dem
schmeichlerisch-leichten Charak-
ter und der Zentrierung auf Initia-
torin Beata Szalwinska am Klavier,
die Piazzolla so einen Chopin- und
Satiehaften Zug verleiht. Dazu
kommt die Gitarre im zweiten Satz,
die den lyrischen Charakter noch

deutlicher hervorhebt. Insgesamt
hätte die Aufnahme eine deutli-
chere Balance zwischen Klavier
und Sextett finden können. Im
Konzert wird das sicher durch die
Raumwahrnehmung ohne Abmi-
schung ganz anders wirken. 

Sowie im zweiten Teil des
Konzertes wie auch dem zweiten
Teil der CD steht dann die Begeg-
nung zwischen Bandoneon und
Klavier. Szalwinska und Gilberto
Pereyra formen einen Rahmen
eines sehr weichen, warmen Piaz-
zolla-Klang, der durch das sanfte
Spiel von Pereyra deutlich an
Schärfe ähnlicher Aufnahmen ver-
liert.

Besonders in diesen Miniaturen
merkt man die Leidenschaft Szal-
winskas für diese Musik, die nicht
nur in der Aufnahme, sondern si-
cher auch im Konzert spürbar sein
wird. „Ich liebe diese Musik, ich
liebe Piazzolla“, bekennt Szalwins-
ka, obwohl sie das – wenn man
genau hinhört – eigentlich gar nicht
zu sagen braucht. 

Konzert zur CD-Veröffentlichung am 16. Februar um
20 Uhr im Kinneksbond Mamer, Tickets zum Preis
von 18 und 9 Euro (Gradin) und 12 und 6 Euro
(Parterre) können über Tel. 263 95-160 (Kinneks-
bond) und 47 08 95-1 (Luxembourg Ticket), sowie
www.kinneksbond.lu und unter www.luxembourgti-
cket.lu reserviert werden.

La musique du Moyen-Âge
dans toute sa splendeur

Cum Altam et la Maîtrise de la cathédrale de Metz

Cum Altam: une page du Moyen-Âge.  (PHOTO: BEATE WINS)

PAR HILDA VAN HEEL

Un nouveau concert des Ren-
contres Musicales de la Vallée de
l'Alzette a eu lieu dimanche en
l'église de Colmar-Berg. Les exécu-
tants furent l'ensemble de musique
ancienne «Cum Altam» et la Maî-
trise de la Cathédrale de Metz. La
direction était assurée par Ariel
Alonso.

On se sentit plongé dans l'atmos-
phère du Moyen-Âge, rejoignant en
rêve les pèlerins dans l'église de
Montserrat, où hymnes et chan-
sons, en catalan, occitan ou en latin,
entrecoupés de chants aux rythmes
vigoureux, nous invitaient à imagi-
ner une scène où cantiques et dan-
ses se suivaient en couleurs vives.
Comme il n'y avait pas d'auberge à
Montserrat où ils allaient implorer
la vierge noire, les pèlerins pas-
saient la nuit dans l'église en chan-
tant et en dansant. «Quia interdum
peregrini quando vigilant in eccle-
sia Beate Marie de Monte Serrato
volunt cantare et trepudiare…» Le
manuscrit du «Llibre Vermell de
Montserrat» a été écrit vers 1399:
on voulait éviter, grâce au «livre
vermeil», que des textes trop profa-
nes ne résonnent dans l'église. 

Ariel Alonso dirigeait la grande
chorale et l'ensemble de musique
ancienne «Ad Altam» de façon pré-
cise et inspirée, donnant vie et pré-
sence aux structures rythmiques
complexes, indiquant les échanges,
les vocalises mélismatiques en ges-
tes qui suivaient parfaitement
l'évolution mélodique.

Des contrastes frappants

On admirait la précision des dia-
logues entre solistes et chœur, la
force convaincante des pièces ryth-
mées telles que L'«Istampita», l'im-
pact puissant des fragments répé-
tés. La chorale offrait de nombreu-
ses possibilités expressives: la voix
pure et légère des adolescents
s'élançait en contrastes frappants
avec celles des chanteurs affirmés,
les voix masculines et celles de la
Maîtrise rappelaient la vie mona-
cale telle qu'elle existait à Montser-
rat au Moyen-Age. Luciana Eli-
zondo, viole, chantait également
dans un style pur et animé. 

Les instruments anciens nous
permettent de rencontrer un autre
monde, d'écouter une musique vi-
vante, jouée sur des instruments
que nous pouvons admirer sur les
tableaux et miniatures; «les Anges
musiciens de Memlinc permettent
de voir bon nombre des instru-
ments dont nous avons admiré la
sonorité dans l'église de Colmar
Berg. Jordi Argelaga, chalémie et
flûtes à bec, Quito Gato, vihuela,
Juan Manuel Rubio, harpe, oud,
chifonie; David Mayoral, percus-
sions, tympanon; David Yacuz, bu-
sine, trompette à coulisse et Juan
Ullibarri, clairon, cornemuse, albo-
gue et flageolet, ont fait preuve
d'une unité d'intentions et d'une
entente musicale magiques. Le
concert, inauguré par les busines,
longues trompettes festives,
s'ouvrit par le chant «O virgo
Splendens» sur texte d'une an-
tienne, un texte qui revint en fin de
concert dans un très beau canon à
trois voix. La cornemuse, dont la
soufflerie était placée sous le bras,
et la vielle à roue attiraient l'atten-
tion. 

Les musiciens ont intercalé quel-
ques pièces profanes d'origine his-
panique parmi les compositions re-
ligieuses. On a aimé «Stella splen-
dens» pour son élan; ce virelai aux
rythmes de plus en plus rapides
brillait par la vivacité des flûtes.
Impressionnante, «Ad mortem fes-
tinamus», une des dernières com-
positions du livre vermeil, est une
danse de la mort qui rappelle la
peste noire qui sévit en Catalogne
en 1348. Ainsi, le concert se déroula
entre l'élan pur et éthéré de la
vénération de la vierge «Mariam
matrem» et la joie rythmée des
danses, elles aussi dédiées à la
vierge, comme «Set Gotx», une
danse ronde dansée en chantant des
cantiques à Marie. 

La musique du «Llibre Vermell
de Montserrat» offre un paysage
saisissant du Moyen-Âge, elle est
bien plus qu'une musique de
concert: elle a accompagné les joies
et les douleurs, la foi et les espé-
rances des pèlerins. Des scènes qui
s'écoulent si loin dans le temps
déjà… mais que les musiciens nous
ont rendus proches.

Luxemburger Wort
Mittwoch, den 15. Februar 2012
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Fondation de l'architecture

Danse avec le béton
Exposition SinCityPics: des regards décalés sur la vie urbaine

Les photos du
concours sont

exposées sur la
clôture du chan-

tier «Centre
Guillaume II»

au Knuedler.
(PHOTO: ANOUK

ANTONY)

Mike Zenari: «Ballerine en attitude», photo issue de la série lauréate du 1er prix SinCityPics 2012. 

P A R  M A R I E - L A U R E  R O L L A N D

Pour la deuxième édition de son
concours SinCityPics, la «Fondation
de l'architecture» est parvenue à
collecter quelque 218 photos de 53
photographes professionnels ou
amateurs autour du thème: «Urban
life – Stolen moments». Objectif:
montrer une vision insolite de notre
environnement urbain. Les clichés,
exposés jusqu'au 25 mars au Knued-
ler à Luxembourg, témoignent d'une
vision bienveillante, non dénuée
d'humour et assez fantaisiste du
pays. De quoi décoiffer les images de
carte postale d'un pays au passé
certes multiséculaire, mais qui est
bel et bien en mouvement.

Les «clichés» ne manquent pas
lorsqu'on évoque Luxembourg: ses
fortifications, son palais grand-du-
cal, le kiosque à musique de la Place
d'armes, ou un peu plus loin la cité
moderne du Kirchberg, les vestiges
des haut-fourneaux à Esch-Belval,
les villages mosellans. Le groupe de
travail «Espace public» de la «Fon-
dation de l'architecture» a voulu
aller au-delà en soulevant deux
questions: où est la vie urbaine et

comment se traduit-elle? Comment
promouvoir la qualité de vie dans
l'espace urbain? Comme le note la
Fondation, les participants avaient
pour mission d’«illustrer les multi-
ples façons dont les utilisateurs s’ap-
proprient leur environnement ur-
bain, de témoigner des réactions des
usagers de l’espace public face à des
consignes ou des interdits, de captu-
rer un instant inédit par un cliché
spontané ou mis en scène. En bref,
de raconter, en images, la vie ur-
baine luxembourgeoise».

A observer les clichés exposés sur
la clôture du chantier «Centre Guil-
laume II» au Knuedler, force est de
constater que l'environnement ur-
bain inspire les photographes, que
ce soit pour son esthétique moder-
niste ou désuète, ses perspectives
insolites, ses ilots de verdure, ou
encore les pratiques culturelles qui
s'y développent. 

Zooms insolites

Le jury pour sa part a privilégié la
qualité formelle, mais aussi l'aspect
décalé des travaux. Ainsi, c'est Mike
Zenari qui a obtenu le premier prix
du jury, composé de Sven Becker

(graphiste, IUEOA), Luc Deflo-
renne (photographe), Gilles Rod
(psychologue, directeur du CNDS –
Comité National de la Défense So-
ciale), Lisi Teisen (Teisen Giesler
Architectes) et Michèle Walerich
(CNA – Centre National de l’Audio-
visuel). Le photographe a réalisé
trois photos mettant en scène une
ballerine en tutu et pointes évoluant
dans les friches industrielles, ainsi
que des joueurs de pétanque. C'est
la poésie des compositions et la
maîtrise technique de la lumière qui
ont été particulièrement appréciées.
Le béton et la vie humaine cohabi-
tent ici en bonne harmonie, sans
connotation anxiogène; un message
positif à l'attention de tous ceux qui
désespèrent de l'urbanisation galo-
pante du pays, qui a naturellement
séduit le jury de la «Fondation de
l'architecture».

Nora Schlesser, lauréate du
deuxième prix, joue pour sa part
dans ses clichés avec la signalétique
colorée codifiant les travaux publics
sur les routes. Ses gros plans de
pieds suggèrent une autre utilisation
du marquage technique, évocation
des jeux de marelle ou du street art
auxquels se prêtent tous les enfants.

Les photos de Gediminas Kar-
bauskis et Vincent Girès, troisièmes
prix ex-aequo, comportent pour leur
part une dimension narrative inté-
ressante, la première montrant une
personne en équilibre instable sur
une façade (de la salle de musique de
Chambre de la Philharmonie?), tan-
dis que la seconde saisit sur le vif un
taggueur opérant de nuit dans la
vieille ville.

A noter parmi les mentions spé-
ciales, celle de la «Mise en scène»
pour «City dinner, Rousegärtchen»,
de Jerry Klein, où l'on découvre
deux hommes en frac dînant aux
chandelles en face du bâtiment d'Ar-
celor Mittal, ou encore la «Mention
jeunes» attribuée à Ana Carina et
Marinheiro Neto pour «Fun in the
city», cliché montrant un théâtre
d'ombre improvisé par deux jeunes
filles sur les remparts.

Des cartes postales des photos lauréates peuvent
être retirées gratuitement à l'Office du tourisme de
Luxembourg, au Knuedler. Exposition à découvrir
jusqu'au 25 mars 2012.

Une pein ture intuitive et fougueuse
«A Paris New-York by La Galerie»: Michel Loth nous livre ses visions intérieures

Les volcaniques créations du peintre Michel Loth. (PHOTO: ANOUK ANTONY)

P A R  N A T H A L I E  B E C K E R

Après son exposition inaugurale en
novembre 2011, consacrée au pho-
tographe Michel Fouarge, «Paris
New-York by La Galerie» pilotée
par l’audacieuse Lise Bizzari, soute-
nue dans son aventureuse entre-
prise par l'inébranlable Claude
Truchi, présente actuellement les
volcaniques créations du peintre
Michel Loth.

Né en 1953 à Saint-Avold en Mo-
selle, Michel Loth est un artiste
autodidacte qui vit et travaille dans
le pittoresque village alsacien de
Riquewihr. Depuis près de 25 ans, il
s'adonne avec passion à la peinture,
animé par la volonté de fixer sur la
toile ses émotions, ses états d'âme
dans un univers où il réduit le
paysage à une effusion chroma-
tique.

«Etre abstrait avec des souve-
nirs» tel était le vœu de Paul Klee.
Michel Loth semble avoir fait
sienne cette maxime tant son œu-
vre picturale est nimbée de rémi-
niscences organiques et naturelles.
Le peintre nous offre, par le biais
de son geste véhément, une pro-
duction lyrique dotée d'un gran-
diose potentiel évocateur et émo-
tionnel. 

La générosité du geste et de la
matière est le mot d'ordre du pein-
tre qui, dans un souffle tel un calli-
graphe, emplit le champ pictural, de
masses mousseuses et magmati-
ques, d'une chorégraphie du pin-
ceau où règnent scansions et scari-
fications. Ainsi, dans cette peinture
s'incarnent véritablement l'instinct
et la spontanéité de l'artiste. 

Habile coloriste, Loth nous offre
des tons flamboyants ou des bleus

contemplatifs. Ainsi, parfois, la ma-
tière fluide étalée en larges champs
monochromes ondulés avec des

ponctuations de concrétions épais-
ses et colorées qui délimitent et
génèrent l'espace nous évoque la

manière d'Olivier Debré. Et puis, il
y a le traitement luministe excep-
tionnel. En effet, chaque toile attire
la lumière. Elle y vit alors en atti-
sant le chromatisme, transformant
une coulée de ton jaune en lueur
irradiante ou un empâtement de
rouge en lave incandescente. La
peinture de Michel Loth est en tout
point celle de la vitalité, de l'opti-
misme, de l'énergie et lorsqu'au
cœur des compositions palpite un
point rouge tel un épicentre émo-
tionnel, nous ressentons que le
peintre nous guide dans un univers
onirique où le temps, la nature et
l'espace ne sont plus qu'un afin de
nous offrir une nouvelle liberté de
voir et de ressentir.

Jusqu'au 3 mars. Ouvert du lundi au vendredi de 13h
à 18h30. 26, rue du Curé à Luxembourg. Mail:
contact@lagalerie.lu

Kulturzentrum Mamer

Hommage an Astor Piazzolla
Erste Kinneksbond-CD um den „Tango Nuevo“ und Beata Szalwinska

Beata Szalwinska lebt und arbeitet seit dem Jahr 1999 in Luxemburg. (FOTO: K.B.M.)

VON DANIEL  CONRAD

Es war im Juli 2011, als sich acht
Musiker im Kulturzentrum Mamer zu
einem besonderen Ereignis in der
jungen Geschichte des „Kinneks-
bond“ zusammenfanden: Unter dem
Namen „Aconcagua Project“ spielten
die Künstler um die Initiatorin Beata
Szalwinska, die seit dem Jahr 1999
in Luxemburg lebt und arbeitet,
Werke von Astor Piazzolla ein – je-
nem berühmten argentinischen
Komponisten, der sich im Grenzbe-
reich zwischen Jazz, Welt- und zeit-
genössischer Musik bewegte. In
einem Konzert am Donnerstag stellt
sich die Combo und ihr Werk vor. 

„Dank dem spontanen und motivie-
renden Engagement von Direktorin
Sylvie Martin hatten wir beste Be-
dingungen – nicht nur technisch-
akustisch, sondern die ruhige Ath-
mosphäre und die Zeit, die man für
so eine Aufnahme braucht“, so Szal-
winska. Drei Tage dauerte das reine
Einspielen. 

Knapp 20 Jahre nach dem Tod
von Piazzolla feiert man im Grande
Salle am kommenden Donnerstag-
abend um 20 Uhr nicht nur den
Komponisten, sondern auch die of-
fizielle Veröffentlichung der Auf-
nahmen. 

Natürlich können die nicht in
vollem Umfang dem Liveerlebnis
eines rauschhaften, fast physisch
und mit allen Sinnen erlebbaren
Konzertabend um Piazzolla, bei
dem man unwillkürlich tanzen will,
gerecht werden. Aber man merkt,
wie sehr sich die Truppe Mühe gibt,
eine CD mit den kontrastreichen
Kompositionen und herrlichen Me-
lodien Piazzollas zusammenzustel-
len. 

Eigens für das Projekt hat der
Arrangeur Tomasz Filipczak Piaz-
zollas berühmtes „Concierto para
Bandoneón“, das unter anderem
durch eine Aufnahme mit dem
SWF-Rundfunkorchester mit Piaz-
zolla selbst auch unter dem Namen
des berühmten argentinischen Ber-
ges „Aconcagua“ bekannt ist, umge-
schrieben.

„Tomasz ist selbst Jazzmusiker
und weiß sehr genau, wie man Piaz-
zolla für ein Ensemble aufbearbei-
ten kann. Dazu hat er auch wunder-
bare Kadenzlinien für das Klavier
gesetzt“, erklärt Szalwinska. Diese
Fassung für Klavier und Sextett
steht zu Beginn der CD und des
Konzerts und präsentiert sich als
Prunkstück. 

Ein völlig anderes Klangbild

Allerdings lenkt der Arrangeur da-
bei die ursprünglich für Bando-
neon geschriebenen Partien in die
Violine und das Klavier und hebt
so auch die sonst eher unscheinba-
ren, dennoch sehr interessanten

Parallellinien hervor. Puristen ver-
missen an dieser Stelle sicher et-
was, denn es entsteht ein völlig
anderes Klangbild als es Fans von
Piazzolla-Werken kennen. Auch,
dass nur sieben Musiker statt
einem Orchester spielen, nimmt
der Kammerfassung die dröhnende
Basstiefe und die dynamischen
Spitzen.

Der Gewinn liegt aber in dem
schmeichlerisch-leichten Charak-
ter und der Zentrierung auf Initia-
torin Beata Szalwinska am Klavier,
die Piazzolla so einen Chopin- und
Satiehaften Zug verleiht. Dazu
kommt die Gitarre im zweiten Satz,
die den lyrischen Charakter noch

deutlicher hervorhebt. Insgesamt
hätte die Aufnahme eine deutli-
chere Balance zwischen Klavier
und Sextett finden können. Im
Konzert wird das sicher durch die
Raumwahrnehmung ohne Abmi-
schung ganz anders wirken. 

Sowie im zweiten Teil des
Konzertes wie auch dem zweiten
Teil der CD steht dann die Begeg-
nung zwischen Bandoneon und
Klavier. Szalwinska und Gilberto
Pereyra formen einen Rahmen
eines sehr weichen, warmen Piaz-
zolla-Klang, der durch das sanfte
Spiel von Pereyra deutlich an
Schärfe ähnlicher Aufnahmen ver-
liert.

Besonders in diesen Miniaturen
merkt man die Leidenschaft Szal-
winskas für diese Musik, die nicht
nur in der Aufnahme, sondern si-
cher auch im Konzert spürbar sein
wird. „Ich liebe diese Musik, ich
liebe Piazzolla“, bekennt Szalwins-
ka, obwohl sie das – wenn man
genau hinhört – eigentlich gar nicht
zu sagen braucht. 

Konzert zur CD-Veröffentlichung am 16. Februar um
20 Uhr im Kinneksbond Mamer, Tickets zum Preis
von 18 und 9 Euro (Gradin) und 12 und 6 Euro
(Parterre) können über Tel. 263 95-160 (Kinneks-
bond) und 47 08 95-1 (Luxembourg Ticket), sowie
www.kinneksbond.lu und unter www.luxembourgti-
cket.lu reserviert werden.

La musique du Moyen-Âge
dans toute sa splendeur

Cum Altam et la Maîtrise de la cathédrale de Metz

Cum Altam: une page du Moyen-Âge.  (PHOTO: BEATE WINS)

PAR HILDA VAN HEEL

Un nouveau concert des Ren-
contres Musicales de la Vallée de
l'Alzette a eu lieu dimanche en
l'église de Colmar-Berg. Les exécu-
tants furent l'ensemble de musique
ancienne «Cum Altam» et la Maî-
trise de la Cathédrale de Metz. La
direction était assurée par Ariel
Alonso.

On se sentit plongé dans l'atmos-
phère du Moyen-Âge, rejoignant en
rêve les pèlerins dans l'église de
Montserrat, où hymnes et chan-
sons, en catalan, occitan ou en latin,
entrecoupés de chants aux rythmes
vigoureux, nous invitaient à imagi-
ner une scène où cantiques et dan-
ses se suivaient en couleurs vives.
Comme il n'y avait pas d'auberge à
Montserrat où ils allaient implorer
la vierge noire, les pèlerins pas-
saient la nuit dans l'église en chan-
tant et en dansant. «Quia interdum
peregrini quando vigilant in eccle-
sia Beate Marie de Monte Serrato
volunt cantare et trepudiare…» Le
manuscrit du «Llibre Vermell de
Montserrat» a été écrit vers 1399:
on voulait éviter, grâce au «livre
vermeil», que des textes trop profa-
nes ne résonnent dans l'église. 

Ariel Alonso dirigeait la grande
chorale et l'ensemble de musique
ancienne «Ad Altam» de façon pré-
cise et inspirée, donnant vie et pré-
sence aux structures rythmiques
complexes, indiquant les échanges,
les vocalises mélismatiques en ges-
tes qui suivaient parfaitement
l'évolution mélodique.

Des contrastes frappants

On admirait la précision des dia-
logues entre solistes et chœur, la
force convaincante des pièces ryth-
mées telles que L'«Istampita», l'im-
pact puissant des fragments répé-
tés. La chorale offrait de nombreu-
ses possibilités expressives: la voix
pure et légère des adolescents
s'élançait en contrastes frappants
avec celles des chanteurs affirmés,
les voix masculines et celles de la
Maîtrise rappelaient la vie mona-
cale telle qu'elle existait à Montser-
rat au Moyen-Age. Luciana Eli-
zondo, viole, chantait également
dans un style pur et animé. 

Les instruments anciens nous
permettent de rencontrer un autre
monde, d'écouter une musique vi-
vante, jouée sur des instruments
que nous pouvons admirer sur les
tableaux et miniatures; «les Anges
musiciens de Memlinc permettent
de voir bon nombre des instru-
ments dont nous avons admiré la
sonorité dans l'église de Colmar
Berg. Jordi Argelaga, chalémie et
flûtes à bec, Quito Gato, vihuela,
Juan Manuel Rubio, harpe, oud,
chifonie; David Mayoral, percus-
sions, tympanon; David Yacuz, bu-
sine, trompette à coulisse et Juan
Ullibarri, clairon, cornemuse, albo-
gue et flageolet, ont fait preuve
d'une unité d'intentions et d'une
entente musicale magiques. Le
concert, inauguré par les busines,
longues trompettes festives,
s'ouvrit par le chant «O virgo
Splendens» sur texte d'une an-
tienne, un texte qui revint en fin de
concert dans un très beau canon à
trois voix. La cornemuse, dont la
soufflerie était placée sous le bras,
et la vielle à roue attiraient l'atten-
tion. 

Les musiciens ont intercalé quel-
ques pièces profanes d'origine his-
panique parmi les compositions re-
ligieuses. On a aimé «Stella splen-
dens» pour son élan; ce virelai aux
rythmes de plus en plus rapides
brillait par la vivacité des flûtes.
Impressionnante, «Ad mortem fes-
tinamus», une des dernières com-
positions du livre vermeil, est une
danse de la mort qui rappelle la
peste noire qui sévit en Catalogne
en 1348. Ainsi, le concert se déroula
entre l'élan pur et éthéré de la
vénération de la vierge «Mariam
matrem» et la joie rythmée des
danses, elles aussi dédiées à la
vierge, comme «Set Gotx», une
danse ronde dansée en chantant des
cantiques à Marie. 

La musique du «Llibre Vermell
de Montserrat» offre un paysage
saisissant du Moyen-Âge, elle est
bien plus qu'une musique de
concert: elle a accompagné les joies
et les douleurs, la foi et les espé-
rances des pèlerins. Des scènes qui
s'écoulent si loin dans le temps
déjà… mais que les musiciens nous
ont rendus proches.
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Et pour autant, nous avons beau
tremper notre plume dans le vi-
triol le plus agressif, peu ou prou
d’éléments s’offrent à la hargne de
notre art. Serions-nous vendus?
Toujours en est-il que les Ren-
contres musicales de la Vallée de
l’Alzette (RMVA) nous ont à
nouveau conviés à un concert
qui, délibérément, sortait de l’or-
dinaire. Venu de la nuit des
temps, le „Llibre Vermell“, écrit à
la fin duXIVe siècle, nous a trans-
mis un patrimoine inestimable,
où le sacré côtoie le profane en
une admirable cohabitation har-
monieuse.

Une panoplie effarante
Haut lieu du pèlerinage, le mo-
nastère de Montserrat offrait à
ses pèlerins une halte au cours de
laquelle ils purent non seulement
se recueillir en prières mais égale-
ment se restaurer, se reposer et,
dans une certaine mesure, faire la
fête.
Afin que les lieux ne soient pas
trop profanés par la liesse des
convives, un répertoire des
„chants autorisés“ fut noté. Et

c’est ce patrimoine que nous
avons redécouvert dimanche der-
nier en l’église paroissiale de Col-
mar-Berg.
Il nous fut présenté par la „Maî-
trise de la cathédrale de Metz“ et
l’ensemble de musique ancienne
„Cum Altam“, le tout sous la di-
rection d’Ariel Alonso.
La panoplie des instruments
utilisés est absolument effarante,

mêlant des cuivres (busine et
trompette à coulisse) à des instru-
ments plus folkloriques comme
l’albogue, la chifonie, la corne-
muse ou encore le tympanon,
sans oublier des instruments plus
communs comme la harpe, la
viole et bien sûr les percussions.
Voici donc que nous pûmes dé-
couvrir, dans l’intervalle d’une
heure et demie, une étourdis-

sante histoire de la musique mé-
diévale.
En définitive, il faut bien ad-
mettre que les responsables des
RMVA ont à nouveau tenu à pro-
grammer un concert au contenu
exceptionnel, un concert qui
nous donnait rendez-vous avec
l’histoire de la musique et qui
nous permettait de rencontrer, de
vivre et de comprendre un pan de

cette histoire dont, nous devons
bien le reconnaître, nous avons
bien plus une connaissance li-
vresque qu’une connaissance
réellement musicale. Outre leur
rayonnement culturel, les RMVA
sont en phase de devenir une ins-
titution pédagogique.

Pierre Schwickerath

Lorsque l’excellence côtoie
l’excellence, les mots pour le
dire deviennent vite emphati-
ques et la critique risque de
ressembler bien plus à un
panégyrique qu’à un compte
rendu analytique et critique.

Rencontres musicales de la Vallée de l’Alzette: concert de l’ensemble „Cum Altam“ dimanche dernier à Colmar-Berg

Un patrimoine inestimable
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Une voyage dans le temps

INFO www.www.rmva.lu

Auf deutschsprachigen Bühnen
ist das Stück ein Dauerbrenner.
In dieser Woche stand dieser
Klassiker des Unterhaltungsthea-

ters in einer Produktion des St.-
Pauli-Theaters Hamburg und der
Ruhrfestspiele Recklinghausen
gleich zweimal auf dem Spielplan
des hauptstädtischen Grand
Théâtre.

Die Leiche in der
Wohnzimmertruhe
Ulrich Wallers Inszenierung hält
sich eng an die Vorlage des Au-
tors Joseph Kesselring. Mit An-
spielungen auf Hitler und die
Angst der Amerikaner vor dem
Krieg, die in der Filmfassung und
in manchen Inszenierungen
nicht vorkommen, wird aus der

schwarzen Komödie eine raben-
schwarze Komödie. Die Ge-
schichte spielt im September
1941. Die Schwestern Abby und
Martha Brewster leben zusam-
men mit ihrem Neffen Teddy in
Brooklyn, New York. Während
Teddy auf harmlose Art ein biss-
chen verrückt ist und sich für
Präsident Roosevelt hält, gelten
die beiden ältlichen Damen bei
Freunden und Nachbarn als her-
zensgute Zeitgenossen. Dann fin-
det Teddys Bruder Mortimer, ein
Theaterkritiker, in der Wohnzim-
mertruhe eine Leiche und wird
von Abby und Martha darüber
aufgeklärt, dass der tote Herr be-
reits elf Vorgänger hat, bestattet
im Keller, wo Teddy soeben den

Panamakanal aushebt. Aus rei-
ner Nächstenliebe haben die bei-
den die „einsamen“ Männer mit
Arsen-versetztem Holunderwein
ins Jenseits befördert.

Temporeich und
mit Gespür
Dann taucht im Laufe des
Abends nach Jahren der Abwe-
senheit noch Mortimers krimi-
neller Bruder Jonathan auf, im
Schlepptau eine Leiche und ei-
nen fragwürdigen plastischen
Chirurgen. Während die Tanten
und Jonathan um die meisten
Leichen wetteifern, versucht

Mortimer Schlimmeres zu ver-
hindern. Ulrich Waller führt sein
wunderbares Ensemble tempo-
reich und mit Gespür fürs richti-
ge Timing durch die Aufführung.
Die Schauspieler kommen ohne
übertriebene Gestik und Mimik
aus.
Ihre Rollen sind ganz ernsthaft
angelegt, die Komik ergibt sich
ganz selbstverständlich aus den
absurden Situationen. Eva Mat-
tes und Angela Winkler sind als
Abby undMartha Brewster abso-
lut liebenswert, aber auch selbst-
bewusst, man mag ihnen abneh-
men, dass sie es mit ihrem Gut-
menschentum imwörtlichen Sin-
ne todernst meinen. Theaterkriti-
ker Mortimer, das einzig „norma-
le“ Familienmitglied, verliert im
Laufe der Ereignisse zunehmend
die Nerven.
Uwe Bohm spielt ihnmit echter
Verzweiflung und verhaltener
Hysterie, zunehmend hoffnungs-
loser im Bemühen, diesem Irr-
sinn einen Sinn zu geben. Chris-
tian Redl lässt Mortimers Bruder
Jonathan durch sein zurückge-
nommenes Spiel bedrohlich er-
scheinen; dass er aussieht wie ei-
ne Hitler-Karikatur mit entspre-
chender Frisur und Oberlippen-
bärtchen, ist kein Zufall.
Georg Meyer-Goll spielt den
Doktor Einstein als umgängli-
chen Hasenfuß, Gerhard Gar-
bers, Deborah Kaufmann, Knut
Koch, Timo Klein, Oliver Ur-
banski und Niels Hansen runden
die glänzend agierende Schau-
spielerriege ab. Ulrich Waller ist
eine äußerst vergnügliche Insze-
nierung von „Arsen und Spitzen-
häubchen“ gelungen. Dass die
Realität weitaus absurder sein
kann als dass, was man sich für
die Bühne ausdenken kann, ist
das Aberwitzige an diesem Thea-
terstück. Und lachen muss man
doch.

Rabenschwarz
„Arsen und Spitzenhäubchen“ von Joseph Kesselring im Grand Théâtre

Die schwarze Komödie „Arsen
und Spitzenhäubchen“ wurde
nicht zuletzt durch die Verfil-
mung von Frank Capra aus
dem Jahr 1944 weltbekannt.
In dem Hollywood-Klassiker
spielte Cary Grant die männli-
che Hauptrolle. Fertiggestellt
wurde der Film bereits 1942,
kam aber erst ins Kino, nach-
dem der große Erfolg des
Theaterstücks am Broadway
abklang.

Marion Adlung
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Die netten Damen führen nichts Gutes im Schilde


